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1.
— Mais il faut que tu m’épouses ! s’écria Gemma, désemparée. Mon anniversaire est dans moins d’une semaine. Si tu changes d’avis maintenant, je vais tout perdre !
Avec un cliquetis mécanique, Michael fit avancer son fauteuil roulant vers la porte. Gemma sentit son sang se glacer. Il était son dernier espoir…
— Je ne peux pas, dit Michael. C’est trop malsain.
— Malsain ? s’exclama Gemma en s’étouffant presque. Qu’est-ce qu’il y a de malsain à réclamer ce qui me revient de droit ? Enfin, Michael, tu étais d’accord !
— Je sais, mais les choses ont changé.
Gemma scruta son visage avec angoisse.
— Tu veux plus d’argent ? demanda-t-elle en évaluant mentalement la part maximum de l’héritage de son père qu’elle pouvait se permettre de lui donner. C’est ça, Michael ? Tu veux plus d’argent ?
Il fit pivoter son fauteuil avec une agilité qu’elle avait toujours admirée et la regarda en face.
— Ecoute, Gemma, dit-il, ses yeux gris voilés d’une ombre étrange, ce n’est pas possible. Je ne pourrai jamais être un mari normal.
— Mais je ne veux pas d’un mari normal ! Tu le sais mieux que personne !
— Je suis désolé…
Gemma sentit ses yeux se remplir de larmes.
— Je ne peux pas m’en sortir sans toi, Michael. J’ai besoin de toi pendant six mois. Six pauvres petits mois ! Rends-toi compte, ce n’est rien !
Il détourna le regard.
— J’ai d’autres projets… Je vais déménager. En Amérique, peut-être, ou en Europe… J’ai besoin de prendre de la distance avec mon passé. Tu vas devoir trouver quelqu’un d’autre.
Elle lui jeta un regard incrédule.
— Regarde-moi, Michael. Regarde à quoi je ressemble. Tu crois vraiment qu’en moins d’une semaine, je vais trouver quelqu’un qui veuille de moi ?
— Arrête de te rabaisser comme ça, Gemma. Tu n’as aucune raison d’avoir honte.
« Oui, c’est ça, songea-t-elle, avec une violente bouffée de culpabilité. Aucune raison, à l’exception du fait que par un seul acte stupide, je nous ai interdit à tous les deux d’avoir une vie normale. »
Même aujourd’hui, près de cinq ans et demi plus tard, Gemma avait du mal à comprendre comment Michael pouvait accepter avec autant de calme les conséquences de l’accident. S’il lui en voulait, il ne l’avait jamais laissé paraître. Récemment, cependant, elle avait perçu dans son attitude un léger changement, et elle ne pouvait s’empêcher de se demander si sa réaction présente n’était pas motivée par un désir de vengeance.
— Je dois y aller, dit-il, brisant un silence vibrant de tension. Quelqu’un vient me chercher.
Il fit rouler son fauteuil vers elle et lui tendit la main.
— Au revoir, Gemma. J’espère sincèrement que tout va bien se passer pour toi…
— Au revoir, Michael, lâcha-t-elle d’une voix glaciale, en luttant de toutes ses forces pour ne pas s’effondrer.
Il sortit et, avec l’aide d’un jeune homme qui l’attendait dehors, monta à bord d’une vieille camionnette équipée d’une rampe pour son fauteuil roulant. Pétrifiée par l’angoisse, Gemma regarda le véhicule démarrer et s’éloigner.
Elle resta un long moment figée dans l’encadrement de la porte, et elle était toujours là, quelques minutes plus tard, quand une magnifique Lamborghini noire s’arrêta devant sa petite maison. L’homme qui en émergea, déployant sa longue silhouette dans l’air chaud de cette fin d’été, lui était vaguement familier.
Il se dirigea vers elle d’un pas plein d’assurance.
Où diable l’avait-elle déjà vu ? Peut-être avait-il séjourné au Landerstalle dans le passé… Très grand, il se mouvait avec grâce, et l’on devinait à son corps mince et musclé qu’il avait l’habitude de faire de l’exercice. De toute évidence, il prenait soin de son apparence et avait beaucoup d’argent : ses cheveux d’un noir brillant, coiffés avec un négligé très étudié, ainsi que ses vêtements superbement coupés le confirmaient.
En temps normal, Gemma se serait hâtée de refermer la porte et aurait ignoré les éventuels coups de sonnette, mais ce visiteur l’intriguait. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois où quelqu’un était venu la voir sans être invité. Même Michael devait être appâté par la promesse d’un bon petit repas, d’un grand cru et d’une soirée DVD.
— Mademoiselle Landerstalle ? dit l’homme avec un accent italien.
— Oui, répondit Gemma en ignorant la main qu’il lui tendait.
Elle se sentait mal à l’aise, car elle savait qu’elle aurait dû le reconnaître. Il dégageait une impression de puissance presque tangible, et même un peu menaçante…
— Vous ne vous souvenez pas de moi ? demanda-t-il en plongeant ses yeux brun sombre dans les siens.
A ces mots, une étrange sensation la traversa. Quelque chose dans sa voix profonde et veloutée et dans son regard intense avait remué un souvenir, mais elle ne parvenait pas à mettre le doigt dessus. L’accident avait effacé des pans entiers de sa mémoire, et même si cela l’agaçait parfois, c’était aussi, d’une certaine manière, un soulagement.
— Euh… non… je suis désolée. Est-ce que… nous nous connaissons ?
Il eut un petit sourire indéchiffrable.
— Nous nous sommes vus de nombreuses fois. Mais c’était il y a bien longtemps.
Gemma le dévisagea, bâillonnée par le doute et l’effroi. Elle se passa la langue sur les lèvres et prit une inspiration tremblante.
— C’est vrai que… votre visage me dit quelque chose.
— Laissez-moi me présenter une nouvelle fois, dit-il avec un regard plus pénétrant que jamais. Je m’appelle Andreas Trigliani. J’ai travaillé au Landerstalle il y a dix ans.
Il se tut une fraction de seconde avant d’ajouter :
— Comme groom.
Il sembla à Gemma qu’on venait de lui enfoncer la poitrine avec un bélier. Le souffle coupé, elle affronta ses souvenirs qui refaisaient surface : Andreas Trigliani, le jeune homme qui avait tout fait pour lui plaire, le groom amoureux de la fille unique du propriétaire du prestigieux hôtel Landerstalle, et qu’elle avait traité avec tant de mépris et de méchanceté.
Comme elles avaient ri de lui derrière son dos avec ses amies ! Un groom amoureux d’elle ! Un groom qui pensait avoir une chance de conquérir la seule héritière d’une immense fortune ! Un garçon de vingt et un ans qui arrivait à peine à aligner deux mots en anglais !
Non, ce n’est pas vrai, se souvint Gemma avec un nouveau pincement de culpabilité : il parlait plutôt bien, mais elle s’était tout de même moquée de lui. Elle en frissonnait de honte : comment avait-elle pu se montrer si cruelle ?
Et que faisait-il ici ? Il n’avait plus l’air de porter les valises de qui que ce soit, aujourd’hui : il ressemblait à quelqu’un qui avait l’habitude d’être servi et dont chaque caprice était satisfait au premier claquement de doigts.
Il avait tant changé physiquement qu’elle ne s’étonnait pas de ne pas l’avoir reconnu. L’Andreas de son souvenir, plus jeune de dix ans, était un garçon timide et désireux de plaire, un peu mince pour son âge, ou du moins l’était-il comparé aux jeunes voyous musclés qu’elle fréquentait à l’époque. Peut-être, à un moment donné, avait-elle trouvé son innocence charmante, mais elle avait fini par en abuser.
Elle l’avait traité de façon effroyable, impardonnable.
— Non, vraiment, je ne me souviens pas de vous, mentit-elle en baissant les yeux. J’ai eu un grave accident de voiture, il y a quelques années. J’ai perdu la mémoire de certaines choses…
— Oh, je suis désolé, dit-il sur un ton si sincère que, sans le vouloir, elle releva les yeux vers lui. Ça doit être terrible.
Il plongea son regard dans le sien, et elle sentit son cœur se mettre à battre à toute allure, comme une montre dont le mécanisme délicat se serait soudain emballé. De nouveau, elle baissa les yeux et bafouilla d’une voix rauque, dans un murmure qui allait sûrement la trahir :
— Oui… oui… ça l’est…
Il y eut un long silence.
Gemma sentit son regard sombre, scrutateur, posé sur elle, et il lui semblait que ce regard plongeait au plus profond d’elle-même et ramenait à la lumière tous ses secrets honteux, sa jeunesse ruinée et les blessures intimes qu’aucune main ne pouvait atteindre et panser.
— Vous devez vous demander ce qui m’amène de nouveau à Sidney après tant d’années, dit-il d’une voix dont le timbre riche et profond fit courir d’étranges petits frissons le long de ses bras nus.
Elle passa la langue sur ses lèvres sèches et se força à le regarder.
— Nous devrions aller nous asseoir dans le salon. Je me fatigue vite quand je reste debout…
Elle le fit entrer puis, quand ils furent installés, reprit :
— Est-ce que vous êtes revenu travailler comme la dernière fois, ou êtes-vous en voyages d’affaires ?
Il sourit, révélant des dents blanches et régulières.
— Disons que je suis en mission. J’ai décidé de développer mon activité en Australie en y rachetant, comme je l’ai fait ailleurs, des hôtels de luxe. Je suis intéressé par le Landerstalle.
— Vous en avez fait, du chemin, depuis votre premier emploi de groom, remarqua Gemma sur un ton aussi détaché que possible. Comment en êtes-vous arrivé là ? Vous avez gagné à la loterie ou quelque chose comme ça ?
Son regard se durcit un instant.
— Non, je ne dois rien à la chance. Tout ce que je possède, je l’ai gagné à la sueur de mon front. Je me suis lancé dans l’immobilier de luxe, et aujourd’hui je suis à la tête d’une entreprise qui vaut des milliards de dollars. Je suis seulement triste que mon père n’ait pas vécu assez longtemps pour profiter de ma réussite… Il est mort peu après mon retour d’Australie.
Gemma le regarda sans mot dire, frappée autant par l’annonce de ce décès, qui lui rappelait celui de son propre père, que par la découverte de l’immense fortune d’Andreas. Elle n’avait jamais imaginé que le jeune groom qui la courtisait posséderait un jour pareil empire. A l’époque, il ne se distinguait pas de tous les jeunes routards qui enchaînaient les petits boulots avec pour seul but de faire le tour du globe. Pour autant qu’elle se souvienne, il n’avait jamais exprimé le désir d’atteindre de tels sommets.
— Je suis navrée pour votre père, dit-elle avec sincérité, tout en sachant à quel point cela devait paraître vain.
— Merci, répondit-il d’une voix qui s’adoucit de façon inattendue. J’ai pensé à vous, moi aussi, quand j’ai appris la mort de votre père. Et je me suis dit que cela devait être d’autant plus dur à vivre que vous êtes fille unique. Pour ma part, j’ai la chance d’avoir une famille merveilleuse sur qui je peux me reposer lorsque j’ai du chagrin.
Gemma n’avait pas l’habitude qu’on lui témoigne de la compassion, et celle d’Andreas menaçait d’ébranler les remparts qui protégeaient son cœur. Figeant ses traits dans une expression plus dure, elle répondit :
— Oui… Enfin, comme vous devez vous en souvenir, mon père et moi n’étions pas particulièrement proches.
— Comment va votre belle-mère ? demanda Andreas.
Gemma lui lança un regard méfiant, puis détourna les yeux.
— En ce moment même, elle attend avec une impatience fiévreuse de pouvoir récupérer l’héritage de mon père, lâcha-t-elle sur un ton amer.
Il y eut un nouveau silence, plus court, mais tout aussi éprouvant pour Gemma.
— Alors, votre père lui a tout laissé ? demanda Andreas.
Avec effort, elle ramena son regard vers le sien.
— Pas exactement.
— Comment ça ?
— Parce que le testament de mon père précise que si je ne suis pas mariée à la date de mon prochain anniversaire et que je ne le reste pas pendant au moins six mois, ce sera Marcia qui héritera de tout.
— Mais qu’est-ce qui l’a poussé à établir ces conditions ? demanda Andreas avec étonnement. C’est étrange.
— Je ne sais pas trop…
Elle se mordilla la lèvre un instant avant de continuer :
— Il devait se dire que je n’envisagerais jamais de me marier si l’on n’agitait pas devant mon nez cette carotte.
— Le mariage ne vous tente pas ?
Gemma scruta son visage, en se demandant pourquoi il n’avait fait aucun commentaire sur la fine ligne blanche, mal dissimulée sous sa frange blonde, qui marquait son front, ou sur sa démarche gauche, boiteuse, qu’il avait forcément remarquée lorsqu’elle l’avait mené dans le salon.
— Je ne suis pas en très bon état, répondit-elle avec une note d’humour noir qui le laissa de marbre.
Mais, à vrai dire, elle non plus n’avait pas envie de rire.
— Vous êtes très belle, aussi belle qu’il y a dix ans. Tout homme serait fier de vous avoir pour femme.
Elle le regarda dans les yeux, s’attendant à y découvrir de la moquerie, vengeance bien méritée après ce qu’elle lui avait fait subir mais, à sa surprise, elle n’y lut que de la sincérité.
— Merci.
— Quand fêtez-vous votre anniversaire ?
— Dans six jours, répondit-elle d’une voix presque haletante, malade de panique. Fêter n’est pas le bon mot… Mon fiancé est parti quelques minutes avant que vous n’arriviez.
— Parti ?
Elle lui lança un regard sarcastique mêlé de lassitude.
— Parti pour de bon. Il n’y a plus de mariage.
— Je suis désolé de l’apprendre.
Elle croisa les bras sur sa poitrine comme si elle avait froid, même si, en cette fin d’été torride, typique de Sydney, la température n’avait toujours pas baissé.
— Pas aussi désolé que moi, je peux vous le garantir.
Un autre silence s’insinua entre eux. Enfin, Andreas s’approcha d’elle.
— Et si vous trouviez quelqu’un pour le remplacer ?
— En moins d’une semaine ? s’exclama-t-elle avec un regard abattu. Les choses sont peut-être différentes en Italie, mais laissez-moi vous dire qu’ici, en Australie, il faut bien plus de six jours pour se trouver un mari, et pour que votre mariage soit reconnu légalement.
— Et si j’avais la solution à votre problème ? dit-il en la regardant droit dans les yeux.
— La solution ? répéta-t-elle, méfiante, en soutenant le regard sombre d’Andreas avec une concentration presque fiévreuse, et en sentant son cœur s’emballer.
— Vous avez besoin d’un mari, déclara-t-il très simplement.
— Euh… oui… bien sûr… mais je ne crois pas que…
— Je peux jouer ce rôle pour vous. Je m’occuperai de tous les détails légaux. Ce ne sera pas difficile ; j’ai des relations, tout sera réglé très vite. Je suis prêt à prendre la place de votre fiancé.
Gemma le regarda, en proie à un mélange de peur et de soulagement. Il se proposait de l’épouser ! S’il disait vrai, elle ne perdrait pas la fortune dont elle avait si désespérément besoin… mais n’y avait-il pas quelque chose d’insensé à agir ainsi ?
— Pourquoi ? demanda-t-elle. Pourquoi feriez-vous ça ?
Il n’y avait pas de réponse dans le regard sombre, perçant, qu’il plongea dans le sien.
— Vous avez besoin d’un mari le plus vite possible, n’est-ce pas ?
Gemma aurait aimé pouvoir dire le contraire, mais la vérité était écrite, noir sur blanc, sur un document en possession de l’avocat de son père, et les secondes s’écoulaient inexorablement, la rapprochant du jour de son anniversaire.
— Oui… oui c’est vrai, mais…
— Comme je vous l’ai dit, je suis prêt à jouer ce rôle.
— Mais pourquoi ? répéta-t-elle.
— J’ai besoin d’une femme, répondit-il avec un haussement d’épaules indéchiffrable. Et vous avez besoin d’un mari.
Elle le regarda, les yeux plissés par la méfiance.
— Est-ce que ça peut vraiment être aussi simple ?
— J’ai trente et un ans, dit-il sur un ton pragmatique. Je suis à un stade de ma vie où je ressens le besoin de m’ancrer quelque part. Et puis, je suis italien : le désir d’avoir une femme et des enfants, je l’ai dans le sang.
— Mais vous ne me connaissez même pas !
— Je me permettrai de vous contredire, dit-il avec un nouveau sourire énigmatique. Je vous connais très bien, à moins bien sûr que vous ayez changé de façon radicale au cours des dernières années.
Gemma faillit lui avouer que, justement, c’était le cas, mais elle se retint. Elle avait dissimulé la vérité concernant les souvenirs qu’elle gardait de lui, et il lui faudrait beaucoup d’autres mensonges, à présent, pour ne pas se trahir. Bien des choses liées à l’accident et à certaines parties de sa vie avaient disparu de sa mémoire, mais elle n’avait pas oublié Andreas Trigliani et la façon dont elle l’avait traité, et c’est pourquoi elle s’étonnait autant qu’il vienne aujourd’hui à son secours.
Lui, plus que personne, pouvait avoir des raisons de vouloir se venger d’elle. Elle l’avait blessé dans sa fierté d’homme avec une méchanceté phénoménale et elle ne voyait pas comment il avait pu lui pardonner. A moins, bien sûr, qu’il n’ait lui aussi changé du tout au tout.
Physiquement, en tout cas, il ne ressemblait plus du tout à ce qu’il était dix ans plus tôt. S’il était toujours mince, son corps s’était musclé. C’était, pour tout dire, un homme d’une beauté époustouflante. Il pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulait, ce qui rendait d’autant plus incompréhensible le fait qu’il veuille se marier avec elle…
— Je ne suis pas sûre de comprendre ce que vous espérez retirer d’un tel arrangement, dit-elle enfin. J’ai besoin d’un mari, je le reconnais, mais pas d’un vrai, ou du moins, seulement sur le papier. J’offrais à Michael Carter, mon ex-fiancé, une somme d’argent considérable en échange de ce service, mais je ne crois pas que cela puisse vous intéresser.
Il la regarda sans rien dire pendant un long moment.
Gemma se sentit peu à peu oppressée par ce silence menaçant, insidieux. La détermination qu’elle lisait dans le regard d’Andreas l’emplissait d’appréhension.
— Je veux vous épouser, Gemma, dit-il, prononçant son prénom pour la première fois depuis dix ans. Mais à certaines conditions. Si vous ne les acceptez pas, je n’aurai d’autre choix que de retirer mon offre.
— Des… des conditions ? dit-elle d’une voix légèrement étranglée en scrutant son visage.
— Oui, dit-il avec un regard qui la mit mal à l’aise. Je veux une femme, mais je veux aussi un héritier.
Gemma déglutit avec difficulté, sous le choc. Elle aurait voulu réagir, mais elle avait perdu sa voix et, de toute façon, elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle aurait pu dire.
— Je vous épouserai dans six jours, reprit Andreas de la même voix égale et profonde, mais avant cela, vous devrez signer un contrat stipulant que vous me donnerez un enfant.
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Pour aider son amie Rachel, Gemma a impérativement
besoin de I'héritage de son pére, un héritage qu’elle
touchera a une seule condition: qu’elle se marie avant
ses vingt-cinq ans. A une semaine de son anniversaire,
et alors qu’elle désespére de remplir cette condition,
Gemma a la surprise de recevoir la visite d’Andreas
Trigliani, ’homme qu’elle a autrefois trahi par bétise
et par amertume, et qui se dit aujourd’hui prét a
I’épouser. Forcée d’accepter, Gemma frémit cependant
en pensant que ce mariage représente peut-étre pour
Andreas le moyen révé de se venger d’elle...
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